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EPOQ UE LATINO-GRECQUE 

La Renaissance italienne, rappelons-le ici, n'est que 
le retour de l'esprit humain aux formes litteraires et 
artistiques de l'antiquite grecque, ains! qu'a ses prin­
cipes de philosophie. Mais il faut, dans cette revolution 
en arriere, tenir compte d'un facteur considerable, le 
plus important de tous, celui qui va donner a ce grand 
mouvement une telle impulsion vers un ideal nouveau, 

une teIle expansion, que cette evolution, tout entiere 
dirigee vers les choses du passe, est obligee de march er 
en avant et cree une ere nouvelle . 

Le christianisme, apres avoir lutte pendant des 
siecles contre l'antique civilisation, etait parvenu a la 
transformer completement, a edifier une nouvelle 
s6ciete, a produire une nouvelle litteralure, a donner 
aux arts une nouvelle formule. La religion du Christ, 
promptement accueillie a son apparition chez les 
pauvres et les malheureux, devint bientot la consola­
tion de tous les esprits eleves qui se rendaient compte 
des folies et du defaut d'equilibre de tout l'edifice 
social. Trois siecles environ apres la naissance de Jesus, 

le christianisme est declare religion d'Etat, et le concile 

de Nicee en donne le symbole. Des lors, il n'etait plus 
besoin de ces temples dedies a tant de divinites, les 
statues meme des dieux devenaient inutiles; les tempI es 

furent abandonnes, les statues renversees ; la jeune 



XLIV ORIGINES. 

societe chretienne devint, avant les barbares, l'au­
teur de la destruction d'une foule considerable de mo­
numents des arts ou de la litterature palenne. Ce fut 
une pression lente, permanente et terrible däns ses 
effets. Quelques grands esprits s'elevaient bien au­
dessus du prejuge vulgaire et conciliaient la pratique 
de la religion nouvelle avec leur admiration pour Phi­
dias et Praxitele, Eschyle et Sophocle, Aristote et Pla­
ton; mais le concile de Carthage ayant formellement in­
terdit la lecture des auteurs palens, les lettres grecques 
furent abandonnees, et cette belle langue devint bientöt 
inintelligible en !talie. Plus tard, la langue latine 
meme, la seule que l'on enseignat dans les ecoles, se 
corrompit tellement au contact des idiomes des bar­
bares qu' elle devint le privilege des seuls lettres. 

, Cependant la societe chretienne etendait de jour en 
jour son importance et son, influence; de tous cötes 
s'etaient formes des etablissements monastiques j les 
premiers, en Orient, suivirent la regle de saint Basile; 
en Occident, saint Benoit, le chef inconteste de tous 
les ordres religieux, entreprit de regenerer la grande 
loi du travail ainsi que l'etude des lettres abandonnee 
de tous. Les moines de Saint-Benoit ont copie les 
manuscrits et instruit la jeunesse. 

Les chretiens, sous l'inspiration des idees nouvelles,. 
avaient bien tout detruit, mais n'avaient encore rien 
cree; pour les besoins de leur culte, ils s' etaient em­
pare des basiliques, edjfices civils, et, pendant plu-

• 
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sIeurs siecles, ne chercherent pas d'autres modeIes 

POUf les eglises qu'ils faisaient cons1ruire. Si quelques­

unes s'etaient elevees pendant la domina1ion lombarde, 

soit sous l'influence grecque de Ravenne ou bien au 

contact des Germains et des Francs, elles ne consa­

crerent aucun progres reel. Il faut arriver au regne 
d'Olhon Ier (936), fils de Mathilde, e1 poursuivre j usqu'ä. 

celui de Frederic II, mort en 1250, pour constater 

quelques modifications importantes en architecture. 

Les autres ar1s n'existaient pas, la sculpture copiait 

grossierement des sarcophages antiques, la peinture 

etait representee par quelques personnages, toujours les 
memes, reproduits d'apres des types de convention. 

Nous voici arrives acette epoque remarquable de 

l'histoire de I' Hahe OU le territoire se divise en petits 

Etats, ou chaque Etat devient un corps politique se 

gouvernant par ses propres moyens. Toute domination 

etrangere a disparu, le pays a repris possession de lui­
meme, e1 c'est justement acette meme epoque, vers 

la moitie du xme siecle, qu'apparaissent en Halie les 

premiers artistes vraiment dignes de ce nom : a Sienne 

1e peintre Guido, a Florence Cimabue e1 Arnolfo di 

Cambio, Jean et Nicolas a Pise; dans les lettres et la 

philosophie, Dan.te, Giovanni Villani et Passavanti; 

c'est la Renaissance qui s'annonce; ce sont les premiers 

feux d'une aurore nouvelle. Mais, si quelques artistes 
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de genie, rejetant les errements du passe, se sont elan­
ces a la conquete d'un nouveau royaume, ont imprim~ 
a rart une direction nouveHe, il faut reconnaitre que 
les lettres et le langage eurent la plus grande part a 
cette irresistible impulsion donnee aux esprits et aux 
intelligences. 

La civilisalion grecque avait laisse des traces telle­
ment profondes au creur de l'empire romain que, long­
temps apres sa chute, l'ltalie en conserva le souvenir. 
Les colonies de la Grande Grece s'etaient toujours 
servi de leur langue originaire, et les villes de Naples, 
Salerne et Amalfi, centres de commerce importants 
avec l'Orient pendant les IXe, xe et Xle siecles, employaient 
la langue grecque pour operer leurs transactions ; le 
grec etait la langue du pays, mais un grec transforme, 
corrompu, un veritable pa~ois. Des rangs des moines 
de Saint-Basile, fort nombreux dans ces provinces, 
sortit un homme qui, pour completer son instruction, 
aHa etudier le grec classique a Constantinople. Ber­
nard ou Barlaam sut gagner la confiance de l'empereur 
Andronic le Jeune, qui le chargea d'une mission au­
pres du pape alors a Avignon; Bernard rencontra a la 
cour pontificale Petrarque et devint son professeur; 
mais son plus beau titre de gloire est d'avoir inilie 
aux beautes de la langue grecque Leonce Pilate, que 
l'on peut regarder comme le premier fondateur des 

etudes grecques en Occident. 
Leonce Pilate, ayant fait a Padoue la connaissance 
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de Petrarque, traduisit a-sa demande les poesies d' Ho­

mere en latin; Boccace, informe de ce fait, en fut telle­

ment enthousiasme que, sur ses \instances, une chalre 

de grec fut crMe en 1360, a l'Academie de Florence, 

en faveur du traducteur. Leonce Pilate ne professa a 
Florence que pendant trois ans. Cette bonne semence 

tombait sur un terrain bien mal prepare, car .au milieu 

des guerres perpetuelles faites d'Etat a Etat, de villa a 
ville, de quartier a quartier, entre les factions ennemies, 

il restait peu de temps aux Italiens pour s'occuper 

d'art, de science, de philosophie ou de litterature. 

Petrarque assure que, de son temps, il y avait a peine 
dix hommes en Italie qui eussent assez la connaissance 

de l'antiquite pour comprendre Homere, meme traduit 

en latin. 
Vingt ans se passent entre la mort de Boccace et 

de Petrarque, les deux zeles propagateurs de la langue 

grecque, et l'arrivee enItalie de Manuel Chrysoloros, 

eleve du philosophe platonicien Gemiste Plethon, 1393. 

Ambassadeur de l'empereur grec, il eut l'occasion 
de se rencontrer avec les hommes les plus eminents 

d'Italie, et leur promit de revenir pour enseigner la 

langue et la litterature grecques. Il revint en effet trois 

ans apres, et reprit a Florence la chaire creee par 

Leonce Pilate ; mais Plethon se deplagait souvent, on le 

rencontre a la meme epoque a Milan, a Pavie ou a 
Rome; on lui doit cependan t la premiere grammaire 

grecque parue en Occident. Palla Strozzi, un des plus 
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riches citoyens de Florence, avait puissamment aide 
Chrysoloros dans son reuvre de diffusion de la langue 
grecque en faisant venir un grand nombre de manu­
scrits et en les faisant traduire en latin; exile de Flo­
rence par Cosme de Medicis, il se mit lui-meme a 
l'reuvre et donna la traduction deplusieurs auteurs. 
De l' ecole de Chrysoloros sortit tout un essaim de 
jeunes heHenistes. Jean Aurispa peut eire egalement 
compte parmi les plus ardents propagateurs, en "Italje, 
de l'hellenisme sous toutes ses formes. Son successeur 
a l' Academie de Florence fut Francois Philelphe. Un 
autre illustre Grec, Theodore Gazza, chasse de Thessa­
lonique par les Turcs, en 1430, vint, accompagne de 
plusieurs de ses compatriotes, mettre ses connaissances 
au service du pape Nicolas IV. 

Naples etait un des grands foyers litteraires de 
l'ltalie; Alphonse V d'Aragon, prince tres instruit, 
attira a sa cour un grand nombre de savants et d'artistes. 
Quelques details relatifs a l'arrivee a Naples de Lascaris 
et de ses compagnons, details transmis par l'historien 
Antoine de Palerme, donneront une idee de ce qu'etait 
alors la cour de Naples et de la vie que menait 
Alphonse, ce roi chevalier, guerrier et savant : 

« L'escorte qui accompagnait les Grecs s'arreta pres 
d'un palais enorme et bizarre" bä.ti par les Goths, les 
Normands et les Arabes, dont les avenues etaient bor­
dees, pour tout ornement, de lourds canons en fer. 
Une garde espagnole veillait aux portes. Les Grecs 
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sont introduits dans une vaste saUe qui presentait aux 
regards la plus etrange variete : a la vOlite, etaient sus­
pendus des drapeaux dechires, des armes, des eten­
dards enleves aux Mores de Tunis, aux Genois, aux 

Venitiens, au milieu de ces trophees brillait un bou­
clier sur lequel etait grave un livre ouvert, devise par­

lante que le roi avait adoptee; sur une table de marbre 
on voyait quelques medailles antiques; dans une cas­
sette d'ivoire, se trouvaient des instruments d'astro­

nomie assez grossiers; pres de la, etaient ranges des 
manuscrits couverts de lames d'or ou de bois odorant 
et fermes avec de fortes agrafes d'acier. Sur les mu­

railles de la salle, des peintures representaient des ba­
tailles ainsi que les plus glorieux faits d'armes du 
regne, et, tout auto ur, se dressaient de beIles statues 

grecques enleves par le roi dans ses guerres. Au fond, 
Alphonse etait assis, entoure de plusieurs des hommes 

celebres qui faisaient alors la gloire scientifique et lit­
teraire de l'ILalie, Pozzio, Antoine de Palerme, LEneas 
Sylvius, et Laurent Valla son secretaire; il tenait a la 
main une Vie d'Alexandre et s'entretenait de cette 
lecture avec ses -doctes confidents. Son visage etait 

singulierement 5pirituel et guerrier, l'age avait blanchi 

ses cheveux, mais sa taille haute et fiere, ses yeux 

mobiles et pIe ins de feu lui donnaient encore toute la 
vivacite de la jeunesse. Il portait le court manteau et 

rhabit militaire espagnol. Quand les Grecs furent 

introduits aupres de ce roi, il leur dit : « Regardez 
d 
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( autour de vous, vous verrez que vous n'Mes pas sur 
« une terre ennemie. » 

Un petit Etat suivit de pres cette impulsion generale 
vers les etudes de l'antiquite, ce fut le marquisat, plus 
tard duche de Ferrare. Nicolas III (1393-1441) appela 
aupres de lui Jean Aurispa et Guarrini pour professer 
les lettres grecques a son Universite. Lionel d'Este con­
tinua l'ceuvre de son pere; brillant eleve de Guarrini, 
il contribua pour une part importante a donner a la lit­
terature ancienne la grande impulsion qu'elle prit au 
Xye siecle. Borso d'Este, apres lui, fut un protecteu~ 
non moins eclaire des arts et des lettres. Enfin Her­
cule Jer, fils legitime de Nicolas 111, attira a sa cour les 

poetes, les artistes et les litterateurs les plus distin­
gues. 

A l'egal de Ferra1'e, la ville de Mantoue enCQura­
geait les poetes et les litterateurs. Le marquis Jean 
FranQois sut s'attacher l'illustre savant Victorien Ram­
boldini de Feltro, ne en 1379, mort en 1447. C'etait un 
homme d'une rare erudition; il vint de Venise, Oll il 
dirigeait une ecole, pour entreprendre l'education des 
enfants du marquis. Louis III de Gonzague, l'aine, joi­
gnit a ses talents militaires le gout des lettres et des 
a1'ts; sa sceur Cecile acquit une teIle ceh~brite qu' on la 
classe parmi les personnes les plus instruites du 

xve siecle. 
A Urbin regnait un autre eleve de Victorien de Fel­

tro : le duc Frederic de Montefeltro (1418-1482) se 
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place egalement au rang des protecteurs eclaires des 
arts et des lettres . 

De tous cMes, a Milan, a Venise, a Rimini, a Parme, 
partout enfin, c'etait un reveil general, un entrainement 

universei que nul obstacle ne pouvait arreter. L'art 
n'avait plus qu'une voie a suivre; il la parcourut en 
triomphateur. 

Des le commencement du xme siecle, avant Nicolas 

de Pise, il s'etait produit dans la statuaire ~t l'archi­
tecture un certain retour d'admiration au profit des 
reuvres de l'antiquiteJ nous en avons le temoignage 
dans les encouragements donnes dans ce sens par 
l'empereur Frederic 11, et par les travaux dus aux 
marbriers romains. V assaletus, le premier, et les Cos­
mati apres lui s'etaient inspires des exemples pris 

dans l'antiquite grecque ou romaine 1. 

Avec les premieres annees du XIVe siede, on con­
state une lacune; il faut attendre J ean de Pi se et Ar­
nolfo de Cambio pour trouver des maHres ayant donne 
aux beaux-arts une forte impulsion. Toutefois, acette 
epoque, la voie n'est pas nettement tracee, l'element 

gothique, fortement represente, vient faire obstacle 

aux progres des inspirations classiques, elle com­

porte, en statuaire, une tendance deja bien marquee au 
naturalisme, et, en architecture, un accouplement des 

1. Voir {es Marbt'iers romains et {e Mobilie,' presbyteml, par GUSTA VE 

CLAUSSE, architecte. Paris, Leroux, 1897. 
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ordres antiques avec les voiites ogivales qui lui enleve 
toute veritable originalite. La tentative de Nicolas de 
Pise etait prematuree. Les Allemands, alors preponde­
rants en Halie, avaient amene leurs architectes, con­
structeurs de sombres cathedrales; les moines cister­
ciens bourguignons, tres repandus sur toutes les 
parties de la peninsule, avaient cree des ecoles d'art 
ou l'on enseignait les principes appliques en France. 
les convenances et la bonne appropriation de l'arc en 
tiers-point et de tous ses derives, sans trop s'inquieter 
de l'emploi judicieux des materiaux dont on pouvait 
disposer. Ces influences diverses, mais fortement ap­
puyees, avaient jete le trouble dans les esprits; il faBut 
pres d'un siele pour que le clair genie italien reprit sa 
marche vers son ideal naturel en rejetant de cöte les 
obstacles que des etrangers avaient voulu lui imposer. 

Pendant ce temps les arts, autres que l'architec­
ture, se developpai~nt en s'inspirant surtout de l'etude 
de la nature et des elans d'une foi profondement chre­
tienne, veritable et unique base de la civilisation. 
Cimabue est encore un Grec du bas-empire illumine 

quelquefois par un rayon de jeunesse; mais Giotto, le 
rlmovateur de la peinture, l'ami de Dante, n'a que 
bien rarement fait appel aux souvenirs de l'antiquite, 
l'idealisme ·chretien es! le seul but vers lequel se 
dirigent toutes ses pensees; il est par excellence le 
peintre du cycle evangelique avec ses tristesses, ses 
douleurs et ses gloires. Un peu plus tard, Andrea Orca-
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gna, avee son puissant et multiple genie, se manifeste 
par des reuvres Oll la hardiesse de la pensee se joint a 
la seience de l'exeeution. Mais en meme temps appa­
raissent Boeeaee et petrarque. 

On s'est demande souvent lequel, de la litterature 
ou de l'art, avait preeede l'autre dans ce retour a 
}' antiquite. n ne faut pas en douter, ce sont les eeri­
vains, les poetes, les savants et les eollectionneurs qui 
ont prepare la voie aux artistes. Tout artiste est le tra­
ducteur, dans un certain langage, des idees et des 
preoccupations de son temps, et ce langage est d'autant 
plus eleve, d'autant plus expressif et noble, que ceux 
qui sont appe!es a l'entendre exigent une plus grande 
perfection. 11 est done certain que s'il n'y avait eu 
personne pour guider les artistes, pour leur eom­
mander des ouvrages, s'ils ne s'etaient pas sentis 
domines par une opinion publique, dirions-nous 
aujourd'hui, par une force intelleetuelle qui les entrai­
nait a la recherche de eertaines verites, de certaines 
formes qui autrefois avaient exeite l'admiration des 
Grecs et des Romains, les efforts particuliers de 
quelques hommes, soit en sculpture, soit en archi­
tecture, soit en peinture, n'auraient pas suffi pour 
ouvrir et fra-yer la nouvelle carriere. Ces artistes 

seraient restes des isoles. Voici une preuve bien 
cu rieuse de cette pression exercee sur les artistes. En 
1414, Taddeo di Bartolo, peintre de sujets religieux , 
est charge par la Seigneurie de Sienne de decorer 1e 
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vestibule de la chapelle du Palais public; que lui 
donne-t-on comme programme? De representer, a 
cöte du plan de Rome a l'e.poque des Cesars, les 
effigies de Jupiter, de Mars, d'Apollon et de Pallas, 
tous dieux de la Grece, accompagnees de celles de 
Cesar, de Pompee, de Ciceron, de Caton d'Utique, 
etc., enfin celle d'Aristote. C' etait - veritablement, 
pour un vestibule de chapelle, une affirmation peu 
ordinaire de civisme lalque. 

A Florence, les seuls tresors OU l'on pouvait aller 
puiser les enseignements classiques etaient reduits, 
dans la ville meme, a quelques sarcophages d'une 

assez hasse epoque, et dans le voisinage, a FiesoIe, 
aux productions encore existantes de l'art etrusque 
accompagnees de monuments peu nomhreux de la 
decadence romaine; tresors bien pauvres en les com­
parant a ce que pouvaient montrer avec orgueil 
d'autres villes italiennes, teIles que Pouzzoles, Ostie, 
Ancöne et Verone. Mais les Florentins prisaient a un 
haut degre tout ce qui se rattachait a la grande epoqlle 
grecque, et se trouvaient bien prepares, par les ensei­
gnements des premiers humanistes, a recevoir, des 
l'aurore du xve siecle, l'impulsion qui devait placer 
leurs artistes sur le veritable terrain de recherehes 
fecondes, dans cette Rome, merveilleux et inepuisable 
tresor cette fois de toutes les beautes antiques. Brunel­
leschi et Donatello vinrent a Rome, et Florence, gräce 
a l'ahondante moisson qu'ils en rapporterent, put se 
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lancer resolument dans la voie qui devait lui faire 
occuper la premiere place parmi les cites appelees a 
diriger le grand mouvement de la Renaissance artis­
tique et litteraire en Italie. 

Loin de nous la pensee d'avoir refait l'histoire de 
Ia Renaissance des arts en Halie, sujet souvent traite, 

et quelquefois avec une ampleur, une autorite qui 
eloignent toute idee de le reprendre. Nous avons cru 
cependant necessaire d' esquisser ici les causes de cette 
Renaissance, de remonter a ses origines fondamentales, 
d'aller rechercher ses veritables racines jusque dans 
les beaux temps de la Grece et d'en suivre le develop­

pement pour atteindre l' epoque de sa premiere floraison. 
Si l'on veut bien comprendre le role que certaines 

personnalites ont joue sur cette grande scene, ce role 
ftit-il circonscrit ä. Ia production d' reuvres artistiques, 

il faut se penetrer de I'esprit qui a engendre cette 
renovation, et, par une analyse rapide des elements 
divers dont elle se compose, en expliquer la portee et 
le sens. Alors, tout s'eclaircit : chaque pierre apportee 
a l' edifice prend son importance reelle suivant la place 

qu'elle occupe, suivant Ia fonction qu'elle est appelee 
a remplir, et, depuis les fondations jusqu'au couron­

nement, on Ia voit concourir, comme un element 

indispensable, a l'equilibre general. 
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